
suivre tous les cours qui se donnent dans.sources pécuniaires, ne pouvoir jouir des possible d'avoir la moindre confiance dans
nos grands Séminaires,tant sont pressants avaages de l'Université, si elle peut en ce plan.
les besoins du ministère. Que l'on exa- offrir. Nous en verrons d'antres au con- Un autre projet consisterait à placer
mine1la chose de près et l'on en verra traire,plus riches,maisd'un moindre mérite l'Université entièremant en dehors des
bientôt toute l'évidence. On y enseignera peut-être, se les disputer à l'envi, comme colléges, mais à offrir à ceux-ci des avan-
la médecine ; mais n'avons-nous pas déjà il arrive toujours: car c'est le propre du tages qui les engageraient à entretenir
p lusieurs institutions qui s'acquittent très- crédit que donnent les richesses d'engen- des rapports avec l'Université. Quand
bien de cette tâche et où l'on peut se livrer drei partout une concurrence déplorable je me demande quels seraient les avanta-
avec succès aux études médicales? On y au talent qui naît dans une humble con- ges capables de produire cet effet, je n'en
enseignera le droit : J'avoue que pour cet- dition, au mérite inhabile à se produire trouve aucun. Peut-être que les parti-
te partie, il y attrait un vide à remplir ; par lui-mmnie. Il faut l'aider et non pas sans de cette opinion nous en présente-
mais deux ou trois modestes écoles de lui créer des obstacles partout sur son ront de très-grands: nous le souhaitons;
droit suffiraient à ce besoin et ne deman- chemin :or l'Université serait pour la niais comme il nous est impossible de les
deraient qu'une dépense minime en com- jeunesse peu fortunée un véritable ob- discuter sans les connaître, nous atten-
paraison ie celle que nécessiterait la fou- stacle. Je dis donc que bien qu'elle soit dions que d'autres plus éclairés les fassent
dation d'une Université. L'on pourrait déjà inutile, elle serait encore nuisible et voir: alors nous les examinerons aussi de
encore beaucoup plus facilement et avec grandement préjudiciable aux intérêts du notre côté.
plus de succès fouder une chaire de droit, pays. Puis votre Université, où la placerez.

'il en était besoin, dans un ou plusieurs Voilà ma première raison : inutilité vous ? Sans doute dans un grand centre
colléges classiques de la Province : alors danger même pour le pays d'une pareille' de population, car l'étude de la médecine
tous les jeunes gens qui se destineraient a institution. Je passerai maintenant à la demande des hopitaux, et celle du droit
la carrière du barreau, iraient étudier à second , beaucoup plus grave ce sont a besoin des cours de justice. Croyez-
volonté (car il ne pourrait être défendu a les difficultés que présenterait la réalisa- vous que votre choix, quel qu'il puisse
personne d'avoir un patron et tie faire tion du projet de M. Mnorisset. Je ne être, soit également bien vu dans toutes
chez lui sa cléricature) dans ce college pourrai peut-être, comme j'ai déjà parlé les parties d i pays ? Poq-r moi, je vous
renfermant une chaire de droit, sans qu'il assez longtemps, donner à cette corsidé- prédis que non, et qu'une fois une Uni-
fut nécessair de créer des établissements ration tous les développements qu'e!le versité établie, on en voudra trois ou qua-
séparés et encore bien moins une Univer- mériterait, mais j'espère du moins en dire tre qui ne seront, comme aux Etats-Unis,
site ; car l'Université, outre les chai-.assez, pour vous détourner entièrement que de véritables colléges ;ou bien elles
res de droit, dont nous pouvons nous pas-du projet qu'on vous propose. Une Uni- auîront à faire des dépenses énormes pour
ser la, en aurait encore et sur la th- versité a besoin, pour als'imenter, d'un ne centaine d'élèves qu'elles se parta-
ologie et sur la médecine ; et je vous certaia nombre d coléges.M Moris -geront. Celui qui a vu comment les cho-
ai dit quetpourncebrmatières nous sNt. M. rsavdit que pour ces matières nous set entreprendra-t-il d'en fonder encore ses se passent chez nos voisins, pourra-t-
avons tout ce qu il nous fautactuellemnent; cinq ou six ? Ce serait vraimentmunimai- il ne pas craiidre.les mêmes résultats au
Ainsi MM. la première raison que j'aie a heur, comme je vouis l'ai déjà dit. Cher- Canada ? Ce serait vraiient un malheur
opposer au projet de M. Morisset, est le chera-t-il à unir les colléges.actuellement et cependant on n'a aucune raison de
peu d'utilité que nous en retirerons et je existants dans la Province ? Ah ! c'est croire qu'il en sera autrement.
prierais Mr. Morisset, je lui conseille. alors qu'il rencontrera des difficlt,-s sans Voilà les dificultés qui s'opposent à l'é-
rais même dans les circonstances actuel- nombre. Amalgamer ainsi nos colléges tablisseinent de l'Université ; je les stip-
les,d'employer la fortune considérable que avec lUniversité est chose impossible: pose pour un instant disp%îues, il en reste-
la Providence lui a donnée à nue ouvre toutes nos iaisons d'édcation s i - ra e ncore d'autres. O prendrez-vous
plus utile à son pays, a une ouvre qui re- pendantes; elles sont fières de ce privi- alors par exemple les professeuris ? Serait-
ponde mieux aux besoins universels de la lége, elles veulent et doivent le conser ce dans le pays? Vous y trouveriez sans
Province, à une ouvre plus patriotique ver. Je sais q doute des gens très-capables, mais quis'agit oint n~~~e. J sisq'ailleutrs beaucoup dil otedsgestèscpbls ai9umême,si je puis m'exprimer ainsi. Ilnivernsités exercent leur autorité sur un ont pas la pratique de P'enseirnament
s agit poit aujourd'hui de déterminer certain nombre de colléges ; mais ceux- t qui ne seront guères disposés,je pense,
quelle serait cette ouvre ; il s'agit seule- ci ont été fondés par elles, ou bien leur à abandonner une profession luciative
ment de voir si ce que l'on nuts propose dépendance est une condition dc leur pour se livrer à un travail uouveau et par
répond, ou iton, à l'intention du donateur, fondation. Je sais qu'on propose pln- consequent pits pénible et cependant
qui est évidemment d'être utile à son pays; sieurs moyens pour réunir nos colléges àaMoils rétribué, car je ne suppose pas
etje crois vous avoir prouvé clairement l'Université : selon moi aucun d'eux n'estque vous veilliez donner un millier de
que nous pouvons attendre (le la fortune praticablelouis à chacun de vos professeurs. Et
considérable (de NM. porissetrquelqueicose a puis, si vous les faites venir d'autres pays,de mieux que la foîdati on d'une Univer- Un de ces projets consisterait à compo- pensez-vous qu'un établissement ainsi
sité. ser le Conseil de l'Université d'un nom- composé d'étrangers soit populaite ? Pourbre égal de députés de chacun des collé- moi,nje vous assure que le peuple Cana-

J'ajouterai encore une considération en ges. Alors,dit-on, l'Université serait l'œeu- die nun général le verrait d'tu matuvaisfaveur de l'opinion que je délends : c'est vre des colléges et chactun d'eux étant in- eil et se demanderait avec taison, pour-qu'au Canada les fortunes particulieres téressé à sa prospérité, le concours de tousl qip ,l'o ' attend pas que le pays soit
sont trop faibles pour subvenir aux frais serait assuré à l'établissenent. Je Vols a-cipable de pottrvoir lui-même àlédca-
d'une éducation ordinairement plus dis- voue que je n'ai pas la moindre confiance tion et ait développement intellectuel de
pendienise eiicore dans les Universités dans un pareil plan.Un Conseil ainsi com· ses propres enfants.que dans les colléges, bien qu'il faille dé- posé de personnes à peu près étrangères les Je vais me borner pour le moment àjà avoir passé par le college pur ar- unes aux autres et qui pour lu pliipart ces obections ; p en aurai-je
river à l'Université. le nai pas besoiu vivraient loin du centre de l'Université, d'atutrês lorsqu'on aura répondu à celles-d'entrer dans de longs détails sur ce sujet: ne pourrait avoir ni cetts unité de vie, ni ci d'une manière satisfaisante.
ceux qui m'écoutent et qui ont fait des é- cette facilité d'exécution, indispensables
tudes tant soit peu longues peuvent sans pour la réussite d'une aussi grande œu- DISCOURS DE M. N. LALIBERTÉ.crainte me rendre ce témoignage qu'ils vre. On voit rarement des hommes é- Je vouts avoue, MM., que j'ai été gran-u'en sont venu a bout qu'en imposant à trangers d'intérêts et de localités, s'accor- dement étonné d'entendre M. Tremblayleurs parents mille sacrifices des plus gê- der entièrement sur une question quel- contester les avantages des Universités:
nints et des plus d urs. Eh bien, si le pro- conque, mais bien moins encore lorsqu'il je crois cependant que ses opinions trou-
jet d'établir une Université se réalise, s'agit d'une question controversée comne veront peu de partisans parmi nous.voici ce qui arrivera. Nous verrons d'un celle de l'instruction collégiale ou uni- M. Chabot reconnaît, du moins en prin-côté pltusieurs jeunes gens, remplis de versitaire. Notre Université ainsi com- cipe, l'utilité des Universités. Néan-talents et le bonne volonté,réussir àsuivre posée serait une grande machine dont moins en écoutant ses objections, j'ai étéuni1 cours complet d'études classiques, fai- les parties mal unies seraient un obstacle presque tenté de croire qu'il ne l'admet-re honneur à leur pays aussi bien qu'à au mouvement et qui ne tarderait pas à tait en principe que pour la combattreleur famille, et néanmoins, faute de res- tomber en morceaux: il m'est don im. avec plus de force dans la pratique.


